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dossier

EMANCIPATION ET SEXUALITE

LA REVOLUTION
BEGAIE

Le sexe change, et nous Ou alors, tournons la question autrement : nous
changeons, et le sexe L'émancipation des femmes, puis l'évolution technologique

en matière de reproduction ont bousculé les anciennes règles du jeu
érotique. Mais la signification existentielle du sexe, surtout pour les femmes,
est encore à reconstruire.

Matteo,
le héros du premier

roman du sexologue Georges

Abraham1, s'interroge
sur la mystérieuse qémella-

rité du sexe et de la mort. Pourquoi, sur le

point de pénétrer Susanna, sa dernière et
toute récente conquête, a-t-il soudain la
vision d'un cadavre, qui met en péril son
érection Pourquoi, sur la tombe de sa
mère, éprouve-t-il le besoin de se
demander quel genre de caresses elle
prodiguait à son père

Lors d'un voyage d'affaires aux Etats-
Unis, Matteo est invité à participer à une
séance d'amour de groupe. Faiblement
inspiré par la compagne que le hasard lui
a réservé, il cherche à s'exciter en regardant

le couple d'à côté.
Mais pourquoi faut-il qu'à ce moment

précis il se souvienne — et c'est justement

cette évocation qui lui facilitera
l'orgasme — d'un rat, cerné par les passants
dans une rue de New York, qui s'était
jeté sous une voiture pour leur échapper

Pour Matteo, homme d'aujourd'hui, la

mort n'est pas la brutale antithèse du
sexe, voire le châtiment de la jouissance

; elle est, au contraire, une certaine
vérité du sexe, tel qu'il est vécu dans un
monde où le mâle a définitivement perdu
ses plus triomphales certitudes. Lorsqu'il

apprend qu'il est atteint d'une maladie

cardiaque, Matteo se prend à s'imaginer

fauché en plein coït : un fantasme
vieux comme le monde, mais qui ne
renvoie plus, pour lui, à cette ancienne
terreur du Don Juan : voir sa virilité
foudroyée au zénith de la conquête. Non,
pour Matteo, l'association du sexe et de
la mort fonctionne plutôt comme révélateur

d'une insécurité sexuelle et existentielle

fondamentale.

« Les femmes, commente Georges
Abraham, ne se sont pas encore
suffisamment rendu compte de cette nouvelle

fragilité des hommes. Elles, dont un
éclat de rire suffit parfois à rendre un violeur

impuissant... »

Meryl Streep et Woody Allen.

DE LA REPRODUCTION
AU PLAISIR
Les femmes auraient-elles moins évolué

que les hommes en matière de sexualité

Hypothèse incongrue, semble-t-il,
au vu des bouleversements qui se sont
produits ces 25 dernières années. N'ont-
elles pas été les plus directement
concernées par le passage d'une sexualité
orientée vers la reproduction à une
sexualité orientée vers le plaisir N'ont-
elles pas été les principales bénéficiaires
et, pour certaines d'entre elles, les
promotrices de la démolition systématique
des tabous S'il y a aujourd'hui plus de
couples heureux qu'autrefois — et il y en
a, n'en déplaise aux moralistes et aux
prophètes de malheur — c'est bien parce
que l'épanouissement sexuel se décline
désormais aussi au féminin.

Par ailleurs, n'est-ce pas par un
gigantesque accroissement du pouvoir des
femmes, en premier lieu sur leur propre
corps, que s'est traduite la maîtrise de la

fécondation Enfin, ne sont-elles pas

t.

aujourd'hui radicalement interpellées
dans leur liberté, dans leur identité
même, par la tendance actuelle à dissocier

complètement la jouissance sexuelle
de la perpétuation de l'espèce, grâce aux
nouvelles technologies de reproduction

Les véritables héroïnes de la
révolution sexuelle, ou plutôt des révolutions
sexuelles successives et parfois
contradictoires qui ont ébranlé l'ordre ancien,
ce sont bien elles, les femmes. Alors,
leur reprocher d'avoir moins évolué que
leurs partenaires...

Mais attention ; l'évolution des pratiques

et des attentes sexuelles est une
chose, l'évolution de la perception
profonde de la sexualité en est une autre.
Comme le rappellent Elisabeth Imfeld et
Henriette Hopf, du Cifern (Centre d'information

familiale et de régulation des
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dossier
naissances), à Genève, il y a aujourd'hui
des femmes qui vont à la consultation de
sexologie pour guérir de leur frigidité,
pour découvrir toutes les ressources de
leur corps, et qui sont prêtes, parfois, à

sacrifier leur relation conjugale pour
s'épanouir. Il y a des femmes qui exigent
de leur compagnon une amélioration
continuelle des performances, voire
l'abandon du modèle traditionnellement
masculin de la pénétration en faveur
d'autres formes de plaisir. Il y a des femmes

qui font du tourisme sexuel au Maroc

ou aux Caraïbes, comme les hommes
en Thaïlande. Il y en a qui pratiquent avec
délices l'amour par téléphone (il paraît
néanmoins qu'elles restent moins
obscènes que leurs partenaires...) ou par
ordinateur individuel (le dernier must de
la jeunesse américaine). Et il y en a d'autres

qui revendiquent, non plus le droit à

l'orgasme, mais le droit a la virginité,
dans la tentative de sauvegarder une
féminité aux abois. Aujourd'hui, tout est
permis, même le romantisme.

LE TRIOMPHE
DE LA SIMILARITE
Oui, mais qu'en est-il de la véritable

signification du sexe dans leur existence

Pour Georges Abraham comme pour
Elisabeth Badinter (cf. FS Mai 1986) la

différence sexuelle tend à disparaître en
Occident : les femmes et les hommes
exercent ou peuvent exercer les mêmes
activités et les mêmes fonctions sociales,

et l'évolution vers une fécondation
sans sexe les placera tôt ou tard sur un
pied d'égalité, même en ce qui concerne
la reproduction — au point que [es
transsexuels qui, nous raconte le sexologue,
viennent parfois lui demander aide et
conseil lui apparaissent comme des
êtres anachroniques. On pourrait ici
observer, comme le font remarquer les
responsables du Cifern, que le lien entre la
reproduction et le corps de la femme ne
s'évacue pas aussi facilement ; si tant de
femmes arrêtent de prendre la pilule
sans pour autant avouer un désir d'enfant,

c'est sans doute que ce désir d'enfant,

comme désir d'enfantement, est
destiné à rester encore longtemps
profondément inscrit dans les tréfonds du
psychisme féminin, malgré les ambiguïtés

dont il est entaché dans le monde
contemporain. Mais il est vrai que
Jacques, le père du fameux bébé de « Trois
hommes et un couffin » se fabrique un
faux ventre pour exprimer son désespoir
de ne pas pouvoir être enceint...

D'après Georges Abraham, une seule
chose continuera vraiment à distinguer,
à l'avenir, les hommes et les femmes
entre eux, c'est leur perception différente

du plaisir et de la mort. C'est ce qu'il a

tenté, nous explique-t-il, de montrer
dans son roman. « Marthe, chère Mar-

Faye Dunaway.

the, se demande Matteo lorsqu'il va rendre

une dernière visite à une jeune collègue

emportée par une leucémie, ta mort,
la mort d'une femme, est-elle pareille à

ce que sera ma propre mort » Mais
Marthe ne répond pas, et pour cause :

pas parce qu'elle est morte, mais parce
que l'auteur du livre, qui est un homme,
se reconnaît incapable de lui suggérer sa
réponse de femme.

Même scénario avec Elisabeth, la
dernière maîtresse du héros, qui n'a que 18
ans, et qui est la fille d'un ami de Matteo,
passé lui aussi de vie à trépas. Matteo
est tourmenté par la superposition de
l'amour pour la fille et de la mémoire du
père. Mais Elisabeth, avec sa jeunesse,
sa beauté, sa santé glorieuse, ne lui
renvoie pas le moindre écho de son trouble
— pas parce qu'elle est jeune, belle et
saine, croit-on comprendre, mais parce
qu'elle est femme.

Marthe, Elisabeth et les autres,
qu'auraient-elles à dire si elles pouvaient parler,

parler en leur propre nom

UN SENS
A RECONSTRUIRE
La première erreur, semble-t-il aux

auteures de ces lignes, qui ne sont pas
sexologues, mais bien femmes, serait de
croire qu'il ait pu se produire une évolution

parallèle des hommes et des femmes

dans leur relation à la sexualité. Pour
qu'il en soit ainsi, il aurait fallu que la
sexualité ait vraiment eu un sens pour les

femmes dans l'ordre ancien (en dehors
du sens extérieur d'être l'instrument de
la reproduction), comme elle en avait un
pour les hommes. Or, force est d'admettre

que, en cette matière comme dans la
plupart des domaines de la vie publique
et privée, les femmes ont vécu jusqu'à
une date récente sur le mode de la
dépossession de soi, qui n'est pas précisément

favorable à la production autonome
de sens.

En somme, les hommes étaient des
sujets, et ils le sont restés ; ce qui a changé,

s'il faut en croire un sexologue
d'avant-garde comme Georges Abraham,

c'est qu'ils ne perçoivent plus la
sexualité comme le paradigme privilégié
d'une relation au monde fondée sur la
domination et l'exploitation, mais que,
parallèlement à la perte de crédibilité du
mythe typiquement masculin de
l'asservissement de la nature (Georges Abraham

nous a reçues quelques jours après
la catastrophe de Tchernobyl...) ils la
vivent désormais dans la crainte et le
tremblement.

Mais les femmes, elles, sont passées
d'un état d'objets à un état de sujets. Le
sens de leur sexualité, elles doivent
l'inventer à partir de rien (sauf, peut-être les
homosexuelles, auxquelles nous donnerons

la parole une autre fois mais dont on
peut déjà dire qu'elles sont sans doute
les seules à avoir toujours vécu, à leur
manière, une forme de subjectivité...) Si
elles donnent parfois l'impression de ne
pas avoir pleinement assimilé la muta-
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tion de leurs partenaires, c'est en fin de
compte plutôt bon signe Signe qu'elles
refusent de brûler artificiellement les éta-:

pes, qu'elles veulent d'abord mener à

terme leur propre critique du modèle
séculaire où elles étaient réduites au rang
d'objets — objets de reproduction ou de
plaisir, objets indispensables au déploiement

de la subjectivité absolue des hommes

— avant de sauter à pieds joints
dans un futur qui leur serait livré clés en
mains.

L'AMOUR HYGIENIQUE
C'est vrai : le modèle de sexualité issu

des nouvelles exigences d'égalité des
femmes, ces perpétuelles attardées du
sexe, n'est, par certains aspects, guère
exaltant. Fondé sur la communication et
sur le respect pointilleux de l'autre — de
son désir et de son non-désir, de son
droit au plaisir — il prête le flanc à la
critique — rien que ça — de tuer l'amour.
« De quelque façon, écrit Georges Abraham

dans sa contribution à un livre
collectif3, ce qu'on appelle l'amour est
contradictoire avec ce qu'on appelle
l'égalité, et en particulier le consentement

raisonnable La situation de
subjectivisation extrême (impliquée par
le modèle paritaire, réd.) déconnecte
l'érotisme de ses sources pulsionnelles
pures et immédiates, et risque de le
réduire à un discours et à un
concept. »

Ne voir dans le sexe qu'un dialogue de
partenaires, notent de leur côté les
responsables du Cifern, c'est privilégier
l'épanouissement physique et psychique
de chaque membre du couple, en tant
qu'individu, au détriment de l'espace
proprement communautaire de la relation

amoureuse. C'est aussi accepter la

distance (par exemple sous la forme du
refus de la cohabitation), le caractère
transitoire de l'expérience, la possibilité,
en cas de rupture, de recommencer très
vite avec quelqu'un d'autre.

Dans son roman, Georges Abraham
s'amuse à imaginer les formes extrêmes
que pourrait revêtir un jour, si on n'y
prend garde, cette sexualité hygiénique
et aseptisée : les partenaires seraient
attribués l'un à l'autre par ordinateur, mais
ne seraient habilités à vivre ensemble
qu'après avoir subi différentes épreuves
concernant leur bon fonctionnement
sexuel et leur capacité réciproque de
communication ; par la suite, ils
consacreraient à la sexualité un jour par semaine,

toujours le même, ce qui leur permettrait
de vivre les six autres jours « sans

interférences érotiques » ; le jour fixé,
l'accouplement proprement dit serait
précédé d'une séance de gymnastique
pré-coïtale et d'un repas aphrodisiaque ;

les plus privilégiés pourraient recourir à

une sorte de robot qui, par une stimulation

adéquate des zones érogènes, les

amènerait simultanément à un orgasme
dont l'intensité aurait été préalablement
programmée.

MACHISME PAS MORT
Tout ceci est aussi drôle qu'horrible, et

l'on ne peut que partager l'épouvante de
notre sexologue devant cette perspective

apocalyptique. Il n'en reste pas moins
que, tant que l'on continuera à reprocher
aux victimes de viol d'avoir « aguiché »

leur bourreau et tant que des hommes

Germaine Gréer semble avoir tourné
son char de 180 degrés. Pionnière il y a
dix ou vingt ans, avec « La Femme Eunuque

», de la libération sexuelle des
femmes, elle s 'élève aujourd'hui dans « Sexe
et destinée » contre les mesures et les
moyens de contrôle des naissances. Son
livre est écrit avec une telle véhémence
qu 'on se demande s 'il est né d'une
expérience personnelle traumatisante.

En quelque 400 pages, avec une
abondance, une surabondance de détails, elle
soutient la thèse suivante : les sociétés
ont toujours cherché l'équilibre entre leur
fécondité et les ressources disponibles,
elles ont trouvé des moyens « naturels »
de contrôler leur sexualité. La découverte

et l'utilisation d'autres moyens — pilule,
stérilisation — sont venues perturber

ces pratiques et ces équilibres millénaires

et universels. En répandant dans le
tiers monde, sous prétexte d'aider au
développement, les moyens modernes
de contraception, les pays occidentaux

continueront à assommer leur femme en
guise de dialogue ; tant que des publicitaires

continueront à utiliser des fesses
féminines pour vendre des photocopieurs

et tant que Rambo continuera à
faire un tabac dans nos salles de cinéma,
la pathétique aspiration des femmes
vers une sexualité « propre en ordre »
constituera une réponse imparfaite mais
nécessaire aux régurgitations d'un
machisme que d'aucuns ont peut-être
enterré un peu trop vite.

ont dépouillé les femmes des civilisations

rurales traditionnelles des joies et
de la sécurité que leur donnait la maternité.

Au niveau individuel, les familles à un,
au maximum deux enfants, répondent au
désir d'améliorer le niveau de vie dans la
société de consommation. Les plans
nationaux de limitation des naissances,
comme aux Etats-Unis, sont inspirés du
désir de la classe dominante de préserver

son pouvoir et ses caractéristiques
génétiques. Dans les programmes
internationaux d'aide au planning familial, les
tendances racistes et les abus sont
évidents. La menace de la surpopulation
mondiale est un argument destiné à faire
vendre les produits de l'industrie
pharmaceutique. Il faut faire marche arrière,
laisser les sociétés et surtout les femmes
libres de choisir leur taux de fécondité et
de l'appliquer en revenant aux pratiques
traditionnelles de contraception.

G. Gréer a voulu écrire un livre polémique,

un livre qui provoque la réflexion.
Elle a voulu parler au nom des sociétés
rurales traditionnelles assaillies (je cite
par la civilisation occidentale, soumises
à des chocs culturels irrésistibles. Aura-
t-elle réussi A susciter la discussion,
sans doute. A aider les femmes Peut-
être, mais j'en doute.

Elle traite de la libération sexuelle de la
femme sans référence à l'évolution
générale de la condition féminine. Elle
renvoie à une sorte d'âge d'or qui se situe
avant cette libération, dont elle voit
surtout les inconvénients et les excès. Se
sent-elle coupable d'y avoir participé
S 'effraie-t-elle d 'avoirjoué aux apprentis
sorciers Ou suit-elle un nouveau courant

de pensée qu'on voit se développer
aux Etats-Unis

On reste sur sa faim malgré l'énorme
érudition qui sous-tend « Sexe et Destinée

». Il manque à cette nouvelle page de
« l'histoire de la lutte des femmes avec la
vie et la mort » une ouverture sur l'avenir,
une vision porteuse d'espérance. —

(pbs)
" Grasset, 1986.

GERMAINE GREER : EN ARRIERE, TOUTE

Femmes suisses Juin-Juillet 1986 - 9



dossier
Ce point étant óclairci, reste à savoir

quel pourrait être le véritable sens de la
sexualité pour les femmes dans une ère
post-égalitaire — une ère qui les verrait
suffisamment libérées de la dictature
masculine pour aller au-delà de l'anes-
thésiante obsession de parité. En face du
« nouvel homme », fragilisé par la découverte

de sa virile faillibilité, reste à découvrir

ce que pourrait être l'identité sexuelle
de la « nouvelle femme », différente de
celle de l'homme, mais différente également

de celle de la femme d'autrefois,
opprimée, ou se débattant contre son
oppression. Et ici s'ouvre un abîme de
perplexité pour les observatrices (-teurs)
de bonne volonté.

Comment se fait-il, par exemple, que
selon de multiples témoignages, même
chez les femmes émancipées, pour qui le
modèle égalitaire est un acquis, l'orgasme

soit souvent accompagné et déclenché

par des fantasmes masochistes
S'agit-il d'une superstructure culturelle,
profondément incrustée dans l'inconscient,

certes, mais destinée à disparaître
dans un avenir plus ou moins lointain ou
d'une exigence du psychisme, indissolublement

connectée avec les exigences
du corps

JUL*1L>

Photo G. Lagarde.

LES EXIGENCES
DU CORPS
Mais les exigences du corps elles-mêmes

sont-elles vraiment des données
réfractaires à toute évolution Les
sexologues nous disent que l'orgasme masculin

se caractérise par son immédiateté
(c'est comme un cadeau que l'homme
reçoit), mais aussi par sa monotonie :

toujours identique à lui-même, il pousserait
l'homme à multiplier les expériences.

En revanche, l'orgasme féminin est tou-

Photo Roland Burchkard.

jours une conquête, susceptible d'une
élaboration presque infinie : c'est pourquoi,

peut-être, beaucoup de femmes
éprouvent le besoin de recourir à un cinéma

intérieur?
En a-t-il toujours été ainsi, en sera-t-il

toujours ainsi A ces questions, nous
sommes désarmé(e)s pour répondre.

Il faut à l'amour, insiste Georges Abraham,

une dialectique, car le sexe est à la
fois lumière et ombre, connaissance et
ignorance, permis et interdit. Le sexe a
besoin d'altérité, de tension, de désordre.

A un couple qui lui demande conseil
pour ranimer l'intérêt de ses rapports, il

répond un jour : « Soyez diaboliques

I ».

Oui, mais comment être diaboliques
en restant libres, en laissant malgré tout
à l'autre la chance de sa liberté

Silvia Lempen
Odile Gordon-Lennox et
Michèle Michellod

1 « Né il giorno nè l'ora », éd. Frassinelli,
Milan, 1986, en italien.
2 Voir par exemple le chapitre consacré à ce
problème dans « Amare l'amore », éd. Frassinelli,

Milan, 1985, où Georges Abraham
raconte « la journée d'un sexologue » (en
italien).

3 « Psychoneuro-endocrinologie du plaisir »,

par G. Abraham, P. Marrama, C. Carani, J.-M.
Gaillard, collection « Biologie et psychologie

», éd. SIMEP, 1985.

APHRODITE ET APOLLON
J'ai eu un grand plaisir à lire un

ouvrage sur le mythe d'Aphrodite' qui
est, d'une certaine manière, au centre
de la question de la sexualité. En effet,
l'étude de ce mythe nous permet sans
doute d'apprendre à réconcilier le

sexe, l'émotion et la pensée. Et ceci
n'est pas rien, car il nous faut
aujourd'hui nous libérer de deux tendances

: celle de notre culture judéo-chrétienne

qui a assimilé la sexualité sans
procréation au péché, d'où la culpabilité

qui nous a entravés jusqu'il y a
peu; celle, récente, de la révolution
sexuelle, qui a fait de l'acte charnel
«une fonction hygiénique, un plaisir
pour le plaisir ou un jeu de société. »
(p. 44)

Dans le mythe d'Aphrodite, l'amour
sexuel représente une « puissance
civilisatrice », une initiation au sacré, un

art. Nous sommes loin de l'idée que
« faire l'amour » c 'est céder à ses
instincts «animaux ». D'où le vif intérêt
pour les féministes actuelles de
rechercher les sources d 'une pensée
polythéiste, d'une vision qui réconcilie le
corps, la beauté, la rencontre et le
mystique. De se dégager donc du mythe

d'Apollon qui a tant marqué notre
monde occidental par son culte de la
rationalité scientifique.

Ce livre de Ginette Paris s'inscrit
dans la ligne d'un féminisme ouvert,
basé sur des conceptions culturelles
profondes. Il est en outre d'une lecture
facile, ce qui n'est pas toujours le cas
d'ouvrages traitant de mythologie. —

(grm)
* La renaissance d'Aphrodite, de Ginette
Paris. Préface de Marie Cardinal. Ed. Boréal
Express, Montréal 1985.
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LE ROLE DES IMAGES PARENTALES

MOI,
JE M'AIME EN FEMME

Les facteurs qui peuvent contribuer
à une sexualité satisfaisante sont
nombreux et certainement pas identiques

pour nous toutes. Aujourd'hui,
l'accent est mis surtout, dans les
médias par exemple, sur le côté mécanique,

et on a parfois l'impression
qu'être épanouie physiquement avec
son conjoint ou son partenaire est
l'affaire de recettes-miracles et de
performances. Or, la sexualité dépend
d'abord des émotions et des
sentiments partagés (même si ce n'est pas
toujours l'Amour) mais aussi beaucoup

de son évolution personnelle.

Ma
réflexion et ma pratique

me font privilégier, derrière
les difficultés ou les réussites

de la vie sexuelle, les
expériences de notre corps, de notre
sexe, de notre affectivité que nous avons
vécues au cours de notre enfance et les
images que nous en avons intégrées.

Faisons un bref retour en arrière, utile
aussi pour l'éducation de nos filles. Il

s'agit d'abord de l'accueil fait à la fille à

sa naissance, surtout de la part de sa
mère. Est-elle fière d'avoir une petite fille

Ou est-ce une déception car elle
attendait un garçon ou (car) son mari en
voulait tellement un Comme l'exprime
bien Françoise Dolto : « Si la mère est
elle-même narcissisée d'être femme et
heureuse d'avoir une fille, tout est en
ordre pour que l'enfant elle-même investisse

sa féminité et son sexe de façon
positive. »* Puis, à la période où l'éroti-
sation des parties sexuelles se développe,

il est essentiel non seulement de
nommer normalement celles-ci mais
aussi de reconnaître ce qui fait plaisir à la

petite fille « en lui signifiant : c'est là que
tu es une vraie fille, tu es comme
maman. » (Dolto, p. 139). C'est aussi très
tôt que la fillette est attirée par son père
et par les hommes et plutôt que d'en
sourire, il est bon qu'elle reçoive une
appréciation positive de la part de sa
mère.

Etape essentielle : la fille découvre
qu'elle est différente du garçon. Elle peut
avoir, en raison de l'inconscient collectif
de nombreux milieux sociaux, le sentiment

d'être privée d'organes génitaux
égaux à ceux du garçon. Il s'agit alors

qu'elle puisse trouver aussi bien sur le

plan de ses relations avec son père que
sur le plan de son identification au féminin

une réponse efficace à ce
sentiment.

Au moment du « complexe d'Œdipe »,
la petite fille veut attirer son père et le
« posséder » symboliquement. Il est
important que sa mère ne soit pas, même
inconsciemment, jalouse du pouvoir que
sa fille a besoin d'avoir sur lui à ce stade
(dont l'âge varie mais qui se situe en
général entre 3 et 6 ans). Du côté du
père, on rencontre principalement deux
dangers. Le père peut, d'une part, avoir
une sorte de dépendance émotionnelle
vis-à-vis de sa fille, ce qui est très nocif
car elle laisse souvent la fille, devenue
adulte, coupable inconsciemment de
s'attacher à un homme différent du père.
Autre danger, le père refuse d'établir une
communication avec sa fille soit parce
qu'il n'en est pas capable affectivement
soit parce que sa mère s'y oppose. La
fille, une fois femme, sera alors tendue
vers l'objectif qui aurait dû être satisfait à

4-5 ans. D'où l'influence déterminante
du père.

Quant à l'identification positive au
sexe féminin, qui se fait essentiellement
par la mère mais également par le regard
qu'a le père pour sa femme, c'est un
processus qui va de la naissance à l'âge
adulte, mais qui a ses moments-clé. Par
exemple, celui où la fillette n'accepte
peut-être pas facilement qu'« elle n'a pas
de zizi comme son frère » ; il est alors
primordial de valoriser le sexe de sa fille,
sa capacité future de porter un enfant et,
d'une manière générale, son pouvoir actif

de femme.
Si ces diverses conditions sont

réunies et si les parents s'aiment et expriment,

avec plaisir mais sans ostentation,
leur amour devant leur fille, celle-ci est
préparée pour développer une sexualité
saine et heureuse sans réel problème.
Ou, s'il y a un problème à un stade ou à un
autre de sa sexualité adulte, la possibilité
d'en parler et d'essayer de le comprendre

ou de consulter un spécialiste sans
gêne ou culpabilité.

Ce qui me paraît fascinant c'est que
notre sexualité révèle toutes les diverses
influences de ce type qui nous ont
marquées, et en même temps qu'elle nous

permet progressivement de redresser
des images pas toujours positives que
l'on nous a transmises de notre corps ou
de notre identité, de « rattraper » ce qui
nous a manqué dans la relation avec
notre mère et avec notre père, en un mot
de nous libérer de notre passé pour
rencontrer l'autre sexe de manière positive
et adulte. Il est bien sûr important que
notre partenaire ait la capacité de sentir
et de comprendre ces choses profondes
et que lui-même ait résolu ou accepte de
résoudre son « problème de mâle », ce
qui, il faut bien l'avouer, n'est pas
toujours le cas...

En tout cas, la sexualité est comme
l'amour (de soi et de l'autre) affaire
d'évolution de son identité et je rencontre

souvent des femmes qui n'étaient
pas épanouies sexuellement à 25 ans ou
au début de leur mariage et qui 10, 1 5 ou
20 ans plus tard disent combien elles se
sentent heureuses avec ce même
compagnon.

Il semble qu'aujourd'hui, on peut relever

plusieurs facteurs qui vont dans le

sens d'une meilleure chance de
l'épanouissement sexuel des femmes. Tout
d'abord, la notion de l'existence de la
sexualité infantile a été vulgarisée au
cours des 25 dernières années. L'importance

dans le développement de l'affectivité

et de la sexualité de la période
oedipienne est elle aussi devenue plus connue

et la majorité des parents, même
s'ils ne connaissent pas clairement tous
ces événements, y sont sensibles et
attentifs. Par ailleurs, les pères sont
aujourd'hui surtout dans certains milieux
socio-culturels, beaucoup plus présents
dans la relation éducative et affective
avec leurs enfants, qu'ils ne l'étaient il y a

encore une vingtaine d'années. Enfin, la

majorité des mères en mettant au monde
une fille n'ont plus, dans nos pays en tout
cas, le sentiment d'avoir engendré un
enfant de « deuxième sexe ».

Par contre, certaines expériences de
plus en plus fréquentes posent de
nouvelles questions. C'est le cas, par exemple,

des femmes célibataires qui choisissent

de devenir mères « sans besoin
d'un père ».

Comment ces enfants-là pourront-ils
vivre les étapes psycho-affectives
indispensables au développement de la
sexualité En effet, on observe que les
enfants des nombreux couples divorcés
ont déjà beaucoup de mal à s'y retrouver
surtout lorsque le divorce a eu lieu au
cours de la petite enfance, c'est-à-dire
avant 7 ans.

Geneviève Reday-Mulevey,
sociothérapeute

' Sexualité féminine, libido, érotisme, frigidité,
F. Dolto, Ed. Scarabée, Paris 1982,

p. 136.
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